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F'AUNE CANADIENNE.

LES OISEAUX.

(Continuée de la page 197).

IL. Sous-famille des ICTÉRINES.

Bec gréle, long, très aigu, légèrement courbé. Tarses
pas plus longs que le doigt médian; ongles courts. très
courbés, doigt latéral extérieur un peu plus long que l'in-
térieur. Pieds adaptés pour percher. Queue arrondie ou
graduée.

Le genre Oriole forme à lui seul cette sous-famille dans
uotre faune.

Gen. ORIOLE. Icterus

Mêmes caractères que ceux de la famille.

Deux espèces seulement dans notre faune.

1. L'Oriole batard. Icterus spurius, Bon. Oriolus, Lin. Turdus
ater, Gm.-Vulg. Loriot des Vergers; Angi. Orchard Oriole.-Lon
gueur 71 pouces; ailes 3J pouces. Bec grêle, pointu, considérablement
courbé; queue modérément graduée. Tête, cou tout autour, ailes,
région interscapulaire du dos, avec les pennes caudales, noirs. Le reste
d'un brun chataigne, avec une ligne étroite en travers des ailes et la
marge extérieure des rémiges, blanches. La femelle est d'un jaune
Verdâtre uniforme en dessous, olivâtre en dessus, et plus foncé sur le
dos, avec 2 bandes blanches sur les ailes.

E. & R. Cet Oriole qui est très commun dans Ontario
ne se montre que très rarement dans Québec. Il niche
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dans les vergers, près des habitations. La temelle pond de
5 à 6 oufs d'un bleu tendre, tachetés de brun au gros bout.

2. L'Oriole de Baltimore. lcierns Bui;niore, Daudin. O 1-
olus, Lin. Yphantes, Vieillot.-Vulg. Le Baltimnre ; An.\. Jurmor

Oriole; Golden Robin; Hang-Nest.-Longueur 7ý pouces,; a l, 3i
pouces. Tête jusqu'au milieu du dos, ailes, scapulaires, et decus de a
queue, noirs; le reste du dessous, le croupion. les couveit nes cuo ut s
et leq petites couvertures alaires, avec une portion terminalc des peuan
caudales, excepté pour les 2 du milieu, d'un rouge orange. Bords dIc r. -
miges avec une bande à travers J'estrénité des couve2tures ni
blancs. La femelle est moins brillante, le noir étant remlacé par le
brun, et chaque plume portant une tache noire.

P. E. & AC. Le Baltimore se montre assez comimitu, -
ment à Québec. Il se tient d'ordinaire dans les bois, oi il
fait sa ponte. Les œufs, au nombre de 5, sont biancs, 1l-
gèrement lavés de rose, avec des points pourpres et de
longues lignes brunes qui s'entrecroisent. Le Baltimnore se
soumet assez facilement à la captivité, et possède un chant
fort agréable.

III. Sous-famille des QUISCALINES.

Bec aussi long que la tête, à pointe rabattue en bas.
Les bords des mandibules se repliant en dedans à la coin-
missure, leur donnent une apparence tubuleuse. Queuîto
plus longue que les ailes, ordinairement fortement g-rad(Lée.
Jambes propres à la marche.

Cette sous-famille comprend 2 genres dans notre faune,
ne renfermant chacun qu'une seule espèce.

Queue plus courte que les ailes, presque carrée ; bec plus
court que la tête............................. Sco/ecophag1us,

Queue plus longue que les ailes, fortement
graduée ; bec aussi long que la tête... Quiscu/us.

I. Gen. MAINATE. Scolecopiagus, Swainson.

Bec grêle, plus court que la tête, à commissure sinuée,
à sommet arrondi, mais non aplati. Queue carrée ou légère-
ment arrondie.
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Le Mainate couleur de fer. colecoplhgus ftrrgineus, Sw.
OrioI.s, G mil. (, acuila, Wils.-Angl. Rushty Bicklbr<l.-Longueur 9j
pouces; ailes 4.; queue 4 pouces. Bec grêle, plus court que la tête.
Ailes près d'un pouce plus longues que la queue, la 2e rémige la plus
long~ue. Queue légèrement arrondie. Couleur noire avec reflets pour-
pres; les ailes, les couvertures eidales et le bas du ventre, lavés de vert.
La femelle d'un brun foncé.

P. A. & A C. On rencontre assez communément ce
Mainate en automne, associé aux Etourneaux pour ravager
des champs de mais. En Janvier dernier, on nous en ap-
porta une femelle qu'on venait de tuer à l'Isle d'Orléans.
La femele construit son nid dans des arbrisseaux, et
pond de 4 à 5 euis d'un bleu tendre marqués de taches
et de lignes brunes.

2. Gen. QUISCALE. Quiscalus, Vieillot.

Bec aussi long que la tête, à sommet légèrement courbé,
à commissure fortement sinuée. Ailes plus courtes que la
queue. Queue longue, distinctement graduée.

Le Quiscale versicolore. Quiscalus versicolor, Vieillot. Gra-
cula quiscafla, Lin. Chalcophanes, Wagl.-Vul. AMainate pourpre;
AngI. Croien Blcklr<l; Ptrple Grackle. Longueur 12 pouces; ailes
6; queue 5î pouces. Bec très courbé au bout. Tête et tout le tour
du cou d'un bleu d'acier, le reste du corps varié de reflets de bronze, or,
cuivre, vert et pourpre. Bords des pennes alaires et caudales verdâVes.
Femelle plus brune.

P. E. & AC. Ce Mainate se montre ici plus commun
que le précédent. Cependant il n'hiverne pas d'ordinaire
dans notre pays. La femelle pond 4 à 5 oufs d'un bleu
tendre, marqués de taches obscures et de brnn léger, sur
lesquelles s'étendent des taches et des lignes noires ou très
foncées. Voir pl. .

(A Continuer.)
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PETITE FAUNE ENTOMOLOGIQUE
DU

C A N A ) A -

(Continuée de la page 200).

Famn. Il CAItAmourtTs. Carabidalo..

Tête large; mandibules longues, découvertes.

Antennes insérées sous un rebord de la tête, un peu en atr ière de
la base des mandibules.

Mâchoires à 2 lobes, l'extérieur bi-articulé, l'intérieur couibé, aigu,
et cilié d'épines.

Menton profondément échancré, à languette plus on moins proéni-
nente, ordinairement muni de paragiosses.

Prothorax avec épimères et épisternes le plus souvent dis-incts.

Métasternum en pointe en arrière, atteignant ordinairement le 2e
segment abdominal.

, Abdomen avec les 3 premiers segments soudés, le premtier visible
seulement aux côtés.

Jambes grêles, propres à la marche ; hanches antérieures globu-
leuses, les postérieures dilatées intérieurement; tarses à 5 articles.

Une des familles les plus nombreuses en espèces. Les Carabiques

sont presque tous des carnassiers, faisant la guerre à une foule d'autres
insectes, et, par cela même, pouvant être rangés parmi les insectes utiles.
Les nombreuses espèces d'un certain nombre de genres en rendent l'iden-
tification très difficile.

Cette famille se partage en 2 sous familles, savoir : les Carabides et

les Harpalides.

1 (14) Epimères du mésothorax atteignant les hanches..... CARABIDES.
2 (13) Antennes à base découverte; jambes antérieures

simples, entières;
3 (4) Mésosternum caché par le prosternum; écusson o. 1. OmopuRoN.
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4 (3) Mes<ternum visible , écusson distinct;
5 (6) Cavités coxales antérieures'fermées par le préster.

nui ; élytres fortement ocellées ...........
6 (5) Cavités coxales antérieures ouvertes

7 (12) Téte triangulaire ; labre non bilobé ;
8 (9 Menton avec 2 dents ........... .........
9 (S) Menton avee une seule dent

10 (1l) 3e article des antennes fortement comprimé.......
1 (10) 3e article des antennes cylindrique .... .......

12 (7) Tète allongée; labre profondément bilobé..........
13 2) Antennes i base cachée sous un repli du front;

jambes antérieures dilatées et échancrées au
côté interne ....... ....................

2. ELAPHRE.

3. NéBRIE.

4. CALOsOME.

5. CARABE.

6. CYcHRE.

7. DYscHiaIE.

14 (1) Epimèresdu inésothorax n'atteignantpas leshanches. HARPALIDES
15 (16) A bdomen à 7 ou 8 segments. .................. 8. BRAcHINE.

16 (15 ) Abdomen à 6 segments ;
I 7 (37) Les 3 preniers articles des antennes glabres;
18 (27) Elytres tronquées à l'extrémité;
19 (20) Tête retrécie en arrière. ...................... 9. LIBiE.
20 (19) Tête non rétrécie en arrière,
21 (2;) Articles des tarses snimples, filiformes;
22 (25) Palpes labiaux gréles ;
23 (24) Thorax tronqué à la base . ..................... 10. DROME.
24 (23) Thorax légèrement lobé à la base...............11. MéTABLÈTE.
25 (22) Palpes labiaux fort,, dilatés .................. 12. AXINoPALPE.
26 (21) 4e article des tarses triangulaires, bilobé ......... 13. CYMINDIs.
27 (1>) Elytres obliquement sinuées au sommet ;
28 ( 6) Tarses antérieurs des e avec 2 séries de papilles;
29 (32) Jambes antérieures grêles; articles dilatés des tarses étroits;
30 (1) Dent du menton échancrée; ongles plus ou moins

dentés ................ ..... ,.......... 14. CALATHE.

3l (30) Dent du menton entière; ongles simples ........ 15. PLATYNE.

32 (29) Jambes antérieures épaissies à l'extrémité ; articles

dilatés des tarses triangulaires ou cordés; .

33 (31) Dernier article des palpes dilaté ................ 17. MYAs.
31 (33) Dernier article des palpes cylindrique ; élytres à

points enfoncés plus ou moins nombreux .. 17. PTÉROsTIQUE.

3 (34) Dernier article des palpes ovale; élytres sans points
enfo:2cés; tête sans aucun rétrécissement en
arrière ........... ..................... 18. AMARE.

316 (28) Tarses antérieurs des e fortement spongieux-pu-
bescents................................ 19. CHLeNIE.

37 (17) 2e article des antennes plus ou moins pubescent
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38 (47) Tarses antérieurs et du nlieu (les J filiformes,
ou avec 4 articles dilatés :

39 (40) Tarses antériurs des non dilatés; labre éclian-
cré .......... .......... ............... 20. AooOD .E:

40 (39) Tarses antérieurs et du milieu des ? dilatés ;
41 (42) Articles dilatés des tarses avec iue brosse ci des-

sous .. .............. ... .. 21. AxisoacrvaE.
42 (41) Articles dilatés des tarses avec des papilles sqnaitiforme

43 (44) Menton fortement denté...... ........ ....... 2. itAnYcE].
44 (43) Dent du menton très petite ou o;
45 (46) Thorax à peu près carré ............ ... ..... 23. H ute e.
46 (45) Thorax arrondi ..... .. .................. 2. 21. oorns.
47 (38) Tarses antérieurs des e avec 2 articles obliquement dilatés;

48 (49) Palpes à article terminal tronqué, cylindrique. .25. Patrobe.

43 (48) Palpes à article terminal petit, subulé;
60 (51) Stries suturales non recourbées au sonnhet ... ... 26. I Minniox.

61 (50) Stries suturale, recourbées au soninuet.. . ......... 2.. TAis.

1. Genre OMopilostO. Onophron, Lutreille.

Corps remarquable par sa forme cornveie, prsmqm hinîpihirqmm.

Ecusson o. Prothorax se prolneant en pointe à la place le l'écusoi.
Elytres à stries très no.breuses. Tête en pointe en avant ; suture
clypéale anguleuse.

Une seule espèce qu'un trouve d'ordinaire dans les sables humides.
près des ruisseaux.

Omophron Amérique. Onmophrii Anrichn, Dej.- Lon-
gueur, 0.6 pouce. Pâle, varié de vert plus ou moins foncé. Une bande
verte sur le vertex plus ou moins large, échancrée au milieu. Elytres
avec 3 bandes vertes transversales, en zi.,z gs, se confondant plus ou
moins et confluentes à la suture-A R.

2. Gen. E LAPHt. Eluphrus, Fabricius.

Yeux gros et proéminents. Elytres portant de gros points en-

foncés. Suture clypéale droite. Hanches antérieures entourées par le
prosternui. Dent de la cavité du menton bifide. Métathorax sans
épimères visibles.

Les Elaphres se rapprochent beaucoup des Cicindèles par la forme,
et aussi par leurs habitudes. 3 espèces dans notre faune, qu'on trouve
sur les vases humides des bords des ruisseaux.

1. Elaphre champêtre. Elaphrus rascarias, Dej.-Longueur
0.3 pouce. D'un vert bronzé. Yeux noirs, très s:iillatts. Tte et pro-
r.horax finement ponctués, ce dernier avec une ligne longitiulinale cn-
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içnc e ut un reiflement au milieu. Jambes brunes; tarses noirs.
l'yies aVe des enlonceients arrondis et aplatis au fond.-A R.

2. Ela hre poli. EKaphrus politus, Leconte.- Longueur 0.4
p uc. D'un vert bronzé luisant. Prothorax avec une ligne longitu-
diunie enfbncée au milieu, se bifurquant en avant, avec un gros point
t nfoncé de chaque eûté, au milieu. Points enfoncés des élytres comme

ji tlliones, c'estàdire portant au ftad un petit sodevement rebordé

tou auour-AR.

3. Eliphre cicatr.sé. E/aphrus c/catricosts, Lee.-Longueur,
0.8 pouces. D'un bro, -.é tès foncé et uniforme. Points enfoncés des
tilytrt s conne dans l'espèce précédente, mais encoreplius apparents.-R.

3. Gn. NÉBiRE. Nbria, Latreille.

Tète l'riè,nent rdtire, non rétrécie en arrière. Dent du menton
Njle/.. Antenes :êles, au moins de la longueur de la moitié du
corps. Prothorax transversal, corddfor me, ayant tous ses angles dis-
tincts. Elytres peu convexes ou déprimées.

Nébrie à. piqds pales. Niebria pallipes, Say.-Longueur, 0.6
pouce. Tout le corps brun, quelquefois assez pâle. Antennes et pattes
jaunâtres, Prothorax cordiforme, portant un rebord relevé sur les
côtés. Elytres aplaties, à stries finement ponctuées. R.

Les espèces mantrhemii, castttnipes et mæsta sont énumérées par-
lui les insectes Canadiens, mais nous n'avons encore pu prendre aucune
de ces dernières.

4. Gen. CMLOSOME. Calosoma, Weber.

Labre transversal, faiblement bilobé. Dent
du menton simple, aiguë. 3e article des antennes
plus long que les autres, comprimé, tranchant en
arrière. Prothorax court, fortement arrondi sur
ses côtés, ses angles postérieurs non saillants.
Elytres en carré allongé, toujours convexes.

1. Calosome chand. Calosoma calidum,
Fabr. - Longueur 1 pouce. D'un noir un peu
cuivré, surtout sur les élytres. Pieds noirs; an-
tennes noires, un peu plus pâles à l'extrémité.
Elytres très rabattues postérieurement et portant

chacune 3 ran;ées de gros points enfoncés et dorés. C.-Fig. 13.
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2. Calosome froid. Cilosoma frigidtm, Leconte. -Longueur
1 pouce. D'un noir uniforme dans toutes ses parties. Eytres moins
rabattues postérieureient que dans le précédent, portant aussi 3 rangées
de points' enfoncés, mais non dorés. R R.

3. Calosome scrutateur. Calosone scrutator, Fabr. -Un peu
plus grand que les précédents. Prothorax d'un beau violet cuivré -
élytres d'un >eau vert métallique, bordées tout autour d'une lHgne culivrée.-

Non encore rencontré dans la Province de Quéèbec, pensons nous ; se
trouve dans Ontario.

(.A continuer).

LES BORDS DE LA MER.

Mardi, le 2 juillet, à 2 h. P. M., nous prenions passage
à bord du Secre/, pour une petite excursion dans le Golfe
St. Laurent, en vue surtout de renouveler connaissanc avec
les habitants des eaux et des rivages de la mer.

Le vapeur est encombré de passagers ; touristes, citadins

fuyant la chaleur des villes, étudiants des Provinces s'en
allant en vacances &c., &c. Heureux les prudents qui long.
tems d'avance ont eu la précaution de retenir des cabines,
car la moitié au moins des voyageurs devront se contenter
des tables et des bancs pour prendre la position horizontale
pendant la nuit ; et un vent debout assez humide et froid,
nous t'ait présager qu'il pourrait arriver qu'elle ne serait pas
des plus a'gréables. Personne cependant ne parait encore
incommodé du mouvement du vais3eau, et au souper tout
le monde parait approvisionné du meilleur appétit.

Mais 9h. sont déji sonnées et les nombreux cercles
formés sur le pont commencent à se dégarnir, les con-
versations deviennent de moins en moins bruyantes, et les
garçons de chambre ne peuvent suffire à satisfaire les nom-
breuses demandes qui leur viennent.de tous côtés.

Nous descendons dans le salon inférieur où nous avions
remarqué une respectable pile de matelas. Les garçons qui
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eni disposent pour des requérants descendus avant nous,
nie p:1 la sseunt pas eiitendre nos initerrogatiois. V oyant que

la pile allait être bientôt épuisée sals qu'on occupat
de nos demaides, rous en sai.sissons ýun et l'étendons à
céte même de l'escalier, et sais autre cérémonie, nous nous
étendons dessus, en nous couvrant la téte de notre mou-
choir; oreillers, draps, couvertures. étaient des superfluités
auxquelles il ne fallait pas alors songer. Malgré les allées
et venues de passants nombreux qui nous piétinaient sur
les ja mbes, a la recherche de matelas, nous allions clore l'Sil,
lorsque nous nous trouvons irenacé d'étro dlépossédé de notre
bien légitime usurpation. Qui est là, dleiande un nouveau

garçon qui venait de descendre, et d'un ton d'arrogante au-
torité ?......Est-ce une dame ?.. Conme notre soutane avec
notre mouchoir blanc pouvaient fort bien lui donner le
change, nous [aisonîs la sourde oreille, bien décidé toutefois
à nous rendre coupable d'nii péché contre la galanterie, si
on en venait à des voies de f<it pour nous priver de notre si

peu enviable position. Mais nous entenîdoins <les voisins
dire: ne le dérangez pas; c'est un prétre. Et de lait on
nous laissa tranquille.

Minuit était déjà sonné que les plaintes et les récrimi-
nations de nombreux passagers qui ne pouvaient pas même
se trouver une portion de plancher assez grande pour pouvoir
s'y étendre se faisaient encore écho d'un bout du salon à l'au-
tre. Les propriétaires de vaisseaux ne devraient passe char-
ger de passagers au delà du nombre que leurs aménagements
leur permettent de prendre, ou (lu moins ne devraient pas
se faire payer un comnfort qu'ils paraissent si peu soucieux
de procurer.

Mercredi, le 4, à 7h. du matin nous sommes à la Pointe-
aux-Pères. Trois chaloupes viennent nous amener un
renfort de voyageurs, mais par contre nous en enlèvent
encore un plus granid nombre pour les conduire à terre. Le
vent nous vient maintenant du S. O., la mer est calme et le
temps magnifique.

Nous continuons notre route en nous tenant à quelques
arpents seulement du rivage, de sorte que nous avons une
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vue parfaite des localités devanit lsquells nous défilons.
Ste. Luce, Ste. Flavie nous Imontrent des paroiss laspect
le plus prospére; les Coistractions s.ollt d'lune prpre

mIlarquabl e, et les mon tagneùs, assz:loigdes de ia nrie,
nous laissent voir des champs unis, tout lIuxuira lits de
verdure.

A la rivière Métis, nous distinruons los moulins de Mr.
Price et un l avire en chargelnent ù l'elnbolhire; St.
Octave parait un peu en arilére sur une petite collint
Sandy Bav nous montre Sa jolie é0lise presge sur le iag,

qui se découpe partout en denîtelures des plis putoresques.

Nous passons la Rivière Blanche, Matane, Ste Felicité.
A Cap Chat, les montagnes paraissent se rapprocher un peu
du rivage pour laisser moins d'étedue la h plane qui borde
le Fleuve. Un petit rocher tout prs de la r ve, s'isole du
reste, pour nous présenter dans sa silhouette l'apparence (le
plusieurs animaux fanîtast iques ; c'est par ce qu'oi aura cru,
sans doute, v reconnatre la [rimle d'iiii ciat, qu'on 011 en a
donné le nom a la place.

Ste. Anne (les Monts nous laisse voir une bien belle
paroisse avec une église à trois clochers. La chainue de
montagiies ici semble s'être reculée tout à coup, un instant,
pour s'élancer avec plus d'impétuosité sur le Fleuve, qu'elle
atteint à quelques milles plus loin, car à partir d'ici, nous ne
trouvons plus les établissements, comme Mont-Louis, Cap
Desrosiers, Rivière aux Renards &c. que dans des coupes à
travers la chaine même des montagnes.

Vendredi, à 4.h. du matin, nons doublons le cap La
Vielle, qui est le point le plus avaiicé <le la péninsule, vers
le N. E , et nous entrons dans la Baie de Gaspe qlui a 7 lieues
de longueur. Nous laissons à notre doite la Grand' Grave,
le Cap-aux-Os, et Douglastown à notre gauche. A 7l h.
nous accostons le quai de Gaspé Il fait une pluie battante;
cependent nous pouvons reconnaitre le paysage enchanteur
de ces environs. La résidence de l'lHon. LeBoutilbier, <le
l'autre côté de la rivière, qui n'a plus que quelques arpents
de large ici, nous rappelle ces chateaux des seigneuis du
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moyen age, moins toutefois les tourelles et les murs créne-
lés, que la vie paisible et les allures pacifiques des avoisi-
liants ici re:fdraient fort inutiles.

Dici nous retournons sur nos pas pour sortir de la
Baie, et cotoyant toulonrs la rive, nons passons devant S.
George du C hien lanc, qui nous montre sa e apelle dans
une ma!niliy situation Puis. pa's uit la pointe S. Pierre,
nous coup nis la \1lhain, pour nous diriger directement sur
Pere'·, gvi dro;t en face do nous, so d tahe <le la rive pour
nons lasser \-oir dns san flanc, son alcove pereée à jour, et
à son extrémit Est le bras auclie d'une autre alcove
auitreient considnrable, iais qui, pri ve dpuis une trei-
taine d'années de son ceintrage, n fi ure plus nintenant
qu'un chandelier ou une colonne verticale d'uel entaille
de pieds carrbs Enfin à li h. nous deocendons dins la
chaloupe qui nous dî.pose sur le rivage de Perce, but de
notre voyage.

P > est une plare magnîilifiqle ! Le mont Sfe. Anne
d'une hateur de 1300 pieds, lui sert de fond du cote du S. O.,
et droîie en face c'est la vue de la mer sans aucun obstacle.
A cinq milles au large, vers l'Est, s'étale l'ile Bonaventure,
qui s'étend sur une longear de 6 mrilles environ. La côte
de cette ile,du cti de la terre ferme,s'abaisse graduellement

jusqu'au rivage, et de nombreuses habitations bordent cette
côte d'un bout à l'autre. Mais du côté du N. E, c'est une
falaise abrupte de plus de 100 pieds d'elévation, où des
milliers <'oiseaux marins, Goelanuds, Macareux, Guillemots
&c. y font l'élève (le leurs petits petits.

La seule inspectionl de la côte sullit pour nous démontrer
le travail de destruction que les vents et la mer n'ont cessé d'o.

pérer ici. Nul doute que le Cap Percé lui meme ne faisait
qu'un autrefois avec le mont Joli qui le regarde en face, et
dont il se trouve actuellement séparé par un passage de 4 à
5 arpents, que la mier couvre à chaque marée. Ce cap, qui

peut mesurer de 5 à 6 arpents de longueur sur un arpent à
peu près de largeur, s'élève verticalement de la mer,
à une hauteur <le 250 pieds. Il est forminé d'un calcaire
d'une couleur rouge très prononcée, et se désagrégeant
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assez facilement. Le dessus forme un plateau uni, en partie
recouvert de gazon, et servant, comme le N. E. ae l'le
Bonaventure, de retraite à des milliers d'oiseaux marins,
qui y établissent leurs nids, sans aucune crainite d'être dU-
rangés par des maraudeurs. Jour et nuit leur cacaphonie
se fait entendre par tout le village.. lnrsque l'arade (lu
N. E. avait encore son ceimtrage, on parvienit par cette
extrémité, qui était alors beaucoup moins abrupte, à mon-
ter jusque sur le plateau. Nous avons imme 1iencontr
un vieillard qui nous assura y avoir pfu trer plusienrs fois.

Mais depis environ 25 ans, la chose n'est plIs P )ssible. et
le plateau est la propriété exclusive (es Groelanmds et des
autres oiseaux marins leurs co-associés.

La première chose qui frappe l'ét rancr en mettant le
pied sur le rivage de Percé est une odeur iitecte de poisson
pourri, à laquelle les gens de lendroit sont si hien habitués
qu'ils ne paraissent pas la remarquer. Les nombreux vi-
grneaux sur lequels on etend la mîorne pour la faire secher,
mais bien plus encore les téts et les débris qu'on aban-
donne sur la grève, expliquent sais peine la cause (le cette
odeur. On se plaint quelquefois de fodeur qui nons revient
de certains hanigars à poisson de la basse-ville de Québec
mais c'est un parfum composée aux exhalaisons dont l'at-
mosphère de Percé est imprégnée. Et partout, non seule-
ment dans les chemins, mais encore dans les salons, les
chambres à coucher, et jusque dans l'église, vous revient la
même senteur. Il parait toutefois que cette odeur n'a rien
de désordonné avec les règles de l'hygiène, car tout le
monde exhibe ici l'apparence de la meilleure santé.

La petite plaine que circonscrit le mont Ste. Anne et
les collines qui l'avoisinent, et qu'occupe en grande partie le
village de Percé, ne présente qu'unîe variété assez res-
treinte de plantes. Le hêtre, la pruche (Abies Canaelensis),
le chêne, l'orme, l'érable &c. ne s'y montrent pas. On reni-
contre ce dernier dans les montagnes en arrière. Les
aulnes, cormier, saules, cornouiller (ha rt-rouge), sureau rouge
&c. y paraissent communs. Parmi les plantes herbacées, la
berce (heraclenum lanatui) nous montre partout ses larges



LS B1ORS DE LA MFII.

cyrnes blanches, et sur les rochers, près de la mer, nous re-
trouvons les plantes ordinaires des rivages marins: la po-
tentille tridentée, la stellaire boréale &c. Nous n'avions
encore fait que quelques pas sur le sol, que soulevant un bout
de planche, nous y trouvons 3 magnifiques carabes de
Lapilay (Carab/us Lapil/yi) espèce assez rare dans les en-
virons de Québec, et que nous ni'avons jainais rencontrée à
Portieuf. Mais comni nous voulons donner à la fin le
cette narration une liste de nos captures en fait d'insectes,
dans ces localItés, nous nous abstiendrons le siginaler leur
rencontre dans le cours de ce récit

De tous temps les habitants du bas du Fleuve se sont
fait remarquer par leur hospitalité ; ceux du Golfe ne leur
en co-lent iit sous ce rapport. On pousse souvent les égards
si loin, qu'on se prendrait à croire parfois qu'on leur fait
iiie laveur vi ls visitaitt, en logeant chez eux. On ne se

contente pas (te nous otrir ce qu'on a de meilleur dans la
maison, mais on s'ingénie de toutes façons à nous amuser,
à nous Laire passer agréablement le temps. Des voitures à

notre disposition, des promenades dans le voisinage, sou-
veint même ces paities le plaisir, sont orranisées à notre
occasion. Nous rencontrâmes toutes ces prévenances dans
le Rév. Mr. Thivierge, curé de Percé, et nous avouons
avoir ei assez peu de délicatesse pour mettre largement à
contribution ses bonnes dispositions à notre égard.

Comme notre but était particulièrement d'étudier les
animaux des rivages de la mer, c'est sur la grève, à marée
basse, que nous dirigeâmes le plus souvent nos excursions.
La grève le Percé, dans l'anse qui fait face au village, est
très peu étendue, l'eau prenant presque de suite une assez

grande'profondeur, et toute composée de petits cailloux,
usés et polis par le mouvement que leur imprime la
vague à chaque marée tant soit peu agitée par le vent.
Nous trouvâmes parmi ces petits cailloux, plusieurs labra-
dorites fort remarquables. Dans :e gravier mobile, point
de varechs, point de coquillages, et très peu d'animaux ;
mais à quelques pas plus loin, sur la langue qui, à basse
marée, relie le cap Percé au Mont Joli, c'est tout différent.
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'Une paisse veg'tation d'bues recouvre presque tous les
(ailloux, d'é normes froides de g'uoons s'n tasseit les unes
sur les autres en certains enlroits, et à chaque pas, de pe-
tites Ilaqus d'eau, retemman t un1 foule de petits animaux
d'une iiar''e a l'antre Dieu, dlans sa fecondite infinie, a

peuplé la terre d'etres sais nom ibre ; mais peut etrie s'est-il

surpasse encie en pumplant la mnior. Ici, vous n'òtes pas
capable d'appuyvr l pied sans éeriaser dles centaines ('etres
vivants: e sont des moules. des eveettes, des balanes, des
hélices et mille autres petits aniumux qui semblent se dis-

puter l'espace. Retournez e pierre, vols y trouîverez
blottis 2 ou , er'abes v atteidait le retour de la marée, et à
céôté, vous pouve\'('z yV prendre (les crevettes à ointées, peu-

dlt que d'nmes vOrs, d ' à 8 pus de long, agitent

l'urs mille pattes pour s'eifocer dlans leurs retraites ercu-
Sres daus le sable. Toltes l's pierrs à ct le vous sont
hérissées de Patellesà lrie 'onie di Limnées qui y

proimè<inen t leurs hé uees, et de bala nus Veous montr ant leurs

poinites aig'ues.

Mais ava'nt d'entrer dans (les détails sur chacun de ces
amnmaux, examns d'abord ces berges qui reviennent du

large, lourdement lestées par la magniîlque morne qu'on
a retirée du fond, et nettoins nous au lait (les opérations de
cette pêche et de la préparatio de ce précieux poisson.

Les berges dont on fait usage pour la pêche de la mo-
rue sont de belles chaloupes, très légères, de 18 à 20 pieds
de quille, mumiies de voiles, et pouvant porter de 18 à 20

quintaux. Elles sont montées par 2 hommes qui donnent
leur attention chacun à 2 lignes, car la pèche de la morue
se pratique ici à la mini, comme le fout les amateurs pour
les petits poissoî s. Il y a cette dillrence qu'on ne se sert
pas de manches, mais que les lignes, en forte ficelle, et
mniies d'unt gros haneçon, sont envovées directement au
fend, à 10, 12, 15 & 20 brasses quelq uefois de profondeur.
Nos 2 hommes, placés chacun à ine extrémité de la berge,
sont continuellement occupés à retirer leurs longues lignes
du fond, pour faire sauter par dessus bord l'imprudent
poisson qui s'y est laissé prendre, et à renouveler l'appas
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pour renvoyer aussitôt la ligne il l'eau Deux hommes,
dans les teinps où la imnorue mord bien, prennent ainsi jus-
quà 12 et L- drafts dans une journée (La draft pèse 224 Ibs.
et donne d'ordinaire 100 Iba de poissonî sec).

Les pêcheurs, comme tous les inustriels, et pent-être
plus encore que tous les antres, ont des termes propres

pour dilfith ents appareis et les oprations qui lesconcernent
Et comme ic. dani le Golfu, les péchvies ont d'abord été
e>:p oit es par des Jersiais, les teurmes particuliers que l'on
eiploie sont, la plupart du temps, des mots bâtards, mi-
partie anguais et lmi-partie français, connne l'idiône ou
plutôt le patois qui distingue les habitants (les iles de la
Manche. Ainsi is Ippelenît boi//e, corruption du mot an-

glais bail, appas, ce qu'ils emploient pour appater leurs
lgnes. Ils iront le soir a la boille ;ii baille on /nc ; tendre

de! h ilets p Mur lt bal/e, ttc., etc. La boitte qu'en emploie
le plus soiveit pour ia morue e>t le larentr, le lançon, Fen-
cornet (mollusque fort singulier) et on certains endroits des
coquilles bivalves du genre Mye, Ma arenaria, etc.

Les berLes revenues au rivage chargées du produit de
la pêche, on procede de suite à l'apprét du poisson. On
débute d'abord par une triple opération, savoir: piquer,
decol/er, Ilr'nrher ; on a done un piqueur, un décolleur et
unt tranchiur. Un jeunle fille fait souvent Vollice de pi-
queuse ou de décolleuse, et alors pour ne pas souiller son
cotillon par le limon qui s'échappe du poisson, elle s'enfonce
dans un barril vide tenu là pour cette fin. Cette singulière
position nie manque pas d'intriguer fortement les étrangers
qui la remarquent pour la première lois.

Un étal est douc installé sur la grève même, tout
près de la berge. Le piqteur et la décolleuse, emboîtée
dans son barril, se tiennent d'un eôté et le trancheur
de l'autre côté. On apporte sur cette table une
certaine quantité de mornes. Le piqueur en saisit une de
la main gauche, par la tête, la tourne sur le dos, et au

moyen d'un fort couteau lui coupe la gorge d'une ouie à une

autre et lui lend le ventre dans toute sa longueur. La faisant
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couler ensuite sur l'étal, il la passe à la décolleuse, qui, lui on-
vrant le ventre, en retire le foie qu'elle jette dans une caisse a
sa portée, puis arrachant de ses doigts les entrailles, elles les
laisse tomber à terre avec la tète qu'elle décolle en rompant
simplement le cou. Le poisson ainsi décapité est ensuite

passé au trancheur, lequel, armé d'un fort couteau on
tranche de la main droite, en donne un coup (le chaque
côté de l'arréte doisàl, et saisissant de sa main gauche,
munie d'une mitaine, lextrémité de cette arrête, il l'enlève
complétement et la laisse tomber sur le sol, en même temps
qu'il pousse le poisson dans un boyard tout près de lui
qu'on transporte au chau/and lom¡uil est plei. Mais ces
3 opérations se font avec une teile célérité, qu'il faut bien
moins de temps pour les exécuter qu'on en prend pour le
dire.

La morne ainsi préparée est transportée pour être salée
au hangar, qu'ici on ppelile cha/iiwmd, prbablement par

corruption du mot échafaud. On la dépose alors en piles,
interposant une couche de sel entre chacune. Après trois a
quatre jours de cette salaison, on la sort pour la soumettre
au séchage à l'air libre, et surtout au soleil. On l'étend pour
cette fin, la chair en haut, sur des tréteaux à claire voie,
recouverts de branchages. On donne à ces tréteaux le
nom de vig'neau.x. Nous avons longtems cherché l'orgine
de ce mot vigneau, lorsqu'à la lin nous avons cru la trouver
dans la corruption <lu mot anglais vine, tige, sarment; et de
fait, les Jersiais appellent rignes les branches qu'ils etendent
ainsi sur leurs tréteaux. De vigne à vigneaux la transition
est toute naturelle.

Un mot qui surprend aussi les étrangers dans ces
quartiers, est celui de grave, qu'on croit d'abord employé
pour désigner la grève. Cependant la grave n'est pas tout-
a.-fait la giéve ; c'est un espace, ordinairement sur la côte,
dont on recouvre le gazon de gravier, afin d'y étendre les
filets pour les faire sécher ; De gravier à grave la pente est
facile et sexptique aisément.

La morue sur les vigneaux pourra sécher suffisamment
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en 3 ou 4 jours lorsque le tenips est favorable. Mais il faut
la suveiller constamment ; arrive-t-il un orage, ou seulement
le serein de la nuit, il faut la mettre en piles, pour la mettre
à l'abri, car l'humuidité lui nuit sérieusement. La morue
qui a été exposée à la pluie, prend une couleur jaunâtre et
perd considérablement de son goût, et conséquemment de
sa valeur sur le marché.

La morue que nous avons vue dans les berges était
toute d'une belle grosseur; quelques unes même dépas-
saient la taille commune, et pouvaient peser de 25 à 30 lbs.
Les pêcheurs nous dirent que dans l'automne, lorsqu'ils
pêchent sur le banc de Miscou, ils en prennent quelquefois
qui pèsent jusqu'à 80 lbs.

La morue se vend ici aux bourgeois $2.25 la draft, ce
qui donnerait d'assez bonnes journées, lorsque deux hommes
en prennent de 10 à 12 drafts; cependant il faut déduire le
coût et l'entretient de la barque, des lilets, des lignes &c.
Mais il se trouve peu de pêcheurs qui peuvent ainsi pêcher
à leur compte, presque tous sont endettés envers les four-
nisseurs, ou payent des loyers pour les appareils. Les MM.
Robin n'ont pas moins de 100 berges à Percé qu'ils font
conduire à leur compte par des hommes à gages, et presque
tous les habitants de l'endroit sont leurs débiteurs, ou plutôt
leurs serfs, car ils les mènent et les taillent à discrétion.
Ils fournissent aux pêcheurs les provisions, les marchandises,
les appareils &c. à leur besoin, mais aux prix qu'ils veulent,
et ne leur payent la morue que ce qu'ils veulent anssi. Le
temps de la pesée est-il arrivé, les commis s'en vont dans
les hangars, classifient les qualités du poisson comme ils le
jugent convenable, et le font transporter chez eux, sans que
souvent le pêcheur qui est au large, ait même connaissance
de la chose. Après la saison de pêche, on se contentera
souvent de dire au pêcheur que sa dette n'a pas diminuée,
qu'il doit encore beaucoup, sans lui en faire souvent con-
naitre le montant exact. Et quelquefois après des 6, 7 et 8
années écoulées ainsi, on viendra lui dire qu'il lui faut passer
un acte de cession de sa propriété, parce que sa dette est
trop élevée pour qu'il puisse jamais la payer. La chose,
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toute révoltante qu'elle soit, est tellement pavse en coutume,
les pêcheurs sont tellement habitués à ce servilisne, qu'ils
semblent s'y soumettre comme à une nécessité incontrol:tble,
et il n'en est presque point qui visent s'y sonstrarle.
On comprend aisément qu'une fois engagé dans cette voie,
il faut de l'énergie et des succès plus qu'ordinaires pour
pouvoir acquitter capital et intéréts d'une dette qu'on
grossit ainsi à volonté, et dont les acomptes ie sont aussi
quotés qu'aux prix qu'il plaira au créancier d'étabir. Es-
pérons que l'Intercolonial, en rendant les communications
plus faciles, pourra amener de la compétition parmi les ex-
ploitateurs des pêcheries, et fournir par cela mitm le moyen
pour plusieurs de se soustraire au joug sous lequel ils gé-
missent maintenant.

Ce triste état de chose fait que la plupart des habitants
de ces endroits de pêche sont devenus sans souci pour leurs
propres affaires; dépensant largement tant quon veut leur

faire crédit, et semblant attachés à leur triste situation par
des liens qu'ils ne soupçonnent pas même pnvoir être
rompus. Aussi malgré leurs durs travaux, sont-ils g'énéra-
lement pauvres ; ceux qui ont quelques avances sont notés
parmi eux comme de rares exceptions.

La pêche de la morue est à peu près la seule qui se
pratique à Percé. On y prend peu le maquereaux, et le
hareng n'est guère recherché que pour la boitte.

On rencontre fréquemment sur la gréve des dbris de
homards, que les vagues agitées par le vent ont assommés
sur les cailloux; mais près du cap Percé, on les prend tout
vivants, et souvent de taille extraordinaire. Il sullit dagiter
un bâton en dessous des frondes de varechs qui recouvrent
les cailloux, pour qu'on en ramène un homard qui s'y tient
par ses serres.

Le Homard, Homarus Amnericanus, comme notre écre-
visse, appartient à la classe des Décapo Us de l'ordre d s
Crustacés. Il porte donc 10 pattes, dont les 6 premières
sont terminées par une pince à 2 doig'ts. On donne le nom
de serres aux doigts de la première paire qui sont beau-
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coup plus Myeloppés que ceux des suivantes et qui rem-
plhssent iflice de mains pour l'animal. Le Homard porte
aussi 4 ai enies, dont les 2 intermédiaires sont terminées
par des filets, les pédoncules des latérales étant nus avec
des saillies en forme d'écailles ou de dents.

Une singulire faculté dont jouit le Homard, avec
toutes les écrevisses, est de pouvoir reproduire les parties
de ses pattes lorstt'oi les lui ampute. Ses énormes serres
mimes, qui souvent ont plus de deux pouces de lar-
geur, se reproduisent en peu de temps lorsqu'on les en-
lève.

Malgré la dureté du test qui les recouvre, les Homards
se dépouillent tous les ans de cette enveloppe. On conçoit

que la croissance deviendrait quasi impossible dans l'es-
pèce de cylindre crustacé où ils se trouvent renfermés;
mais ils le laissent tous les ans, pour en prendre un plus
grand.

La femelle pond un grand nombre d'Sufs et se les
attache aux écailles de la queue, aussitôt que pondus. Elle
retient de même sous elle, au moyen de ses pattes abdo-
iniiales, ses jeunes petits, jusqu'à ce qu'ils soient assez forts

pour se proteger eux-memes.

La· chair du Homard constitue un aliment fort re-
cherché les gourmets. On a commencé à exploiter cette
industrie sur une large échelle à New-Carlisle, dans la
Baie des Chaleurs.

Nous avons trouvé dans l'estomac d'une morne une
autre espece de Homard, mais l'ayant perdue malheureuse-
ment depuis, nous ne pouvons en préciser le nom. Par
la coiorm mation extéTrieure, nous crûmes d'abord que c'était
un Crabe, avec un prolongement entre les yeux, mais nous
apercîmnes ensuite sa queue qu'il tenait recourbée sous la
poitrine et dont l'éventail écailleuse qui la termine était
toute chargée d'œufs. C'était probablement quelque es-
pèce du genre Pandalus.

(A Continuer).
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Un Crapaud dans un ouf de poule.

Un correspondant du Pionnier (le Sherbrooke ayant
rapporté qu'il avait trouvé un crapaud dans un oeuf de
poule, le Rédacteur de cette feuille nous interpella à ce
sujet, nous invitant à émettre notre opinion sur ce fait.
Croyant que le correspondant et le Rédacteur n'étaient pas
sérieux, nous répondîmes de même sur le ton du badinage,
Mais voila que dans son édition du 9 du courant, le Pionnier
revient à la charge en ces termes:

" Il faut avouer que cette réponse (la nôtre) ne jette pas grand
jour sur la question. Sans engendrer un crapaud, nous pensions qu'il
est bien possible qu'une poule en avale un tout petit et qu'il passe de là
dans un oûuf. Notre confrère niera-t-il que l'on puisse trouver un ser-
pent dans un oeuf? La chose est arrivée plusieurs fois. Pourquoi
serait-elle impossible pour un crapaud ? Nous voudrions une répouse
sérieuse "

Laissant donc de côté tout badinage, nous répondons
sérieusement:

Si l'on pouvait trouver des serpents dans des oufs de
poule, nous croirions sans peine qu'on pourrait tout aussi,
bien y rencontrer des crapauds. Mais malheureusement
pour l'avancé de notre confrère, la chose n'est jamais arrivée,
par ce qu'elle n'est pas possible. Etant admis que les pa-
rents n'engendrent que des êtres semblables à eux, il ne
peut se faire qu'un serpent, on tout autre animal, puisse
sortir d'un ouf quune poule vient de pondre. Les pré-
tendus faits de ce genre qu'on mentionne quelquefbis,
doivent être rangés parmi ces absurdités qui prennent cours
assez souvent en dépit du sens commun, et que parfois des
personnes dignes d'être crues, sans avoir bien pesé la chose,
répètent de confiance, pour l'avoir entendu dire à d'autres.

Admettant qu'une poule pourrait avaler un crapaud,
il serait tout de même impossible à celui-ci de pénétrer
dans un ouf. Car en outre de l'extrême puissance de di-
gestion que possède la poule avec toutes les Gallinacées,
son anatomie s'oppose directement à une telle intromission.
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En efelt, bien que les Sufs, dans les oiseaux, n'aient qu'une
issue commune avec les excréments, ce n'est que parvenus
dans le cloaque, c'est-à-dire, immédiatement avant d'étrc
expulsés au dehors, qu'ils deviennent en contact avec les
résidus de la digestion ; et alors leur parfaite coi in a tion,
et surtout leur écaille, serait un obstacle à toute introm]is-
sion étrangère queleonque ; une telle intromission entrai-
nerait nécessairement leur destruction. Onî sait que l'œuf,
à l'état rudimentaire, repose dans les ovaires, qui sont
conformés à peu près comme une grappe de raisin, chaque
ramification en retenant un à la manière des pédicules du
raisin qui portent chacun un grain. Echappé de fovaire,
l'Suf enfile l'oviducte, ou il se re vét de son al bumen (blanc)
qu'il reçoit de la muqueuse (le ce conduit, et plus tard de son
écaille, par le carbonate de chaux qu'il rencontre immédiate-
ment avant (le passer dans le cloaque pour être expulsé au
dehors. Tout corps organisé, avalé, ,subit donc le travail
de la digestion, et ne peut en aucune façon passer dans les
Sufs. Voila pour le crapaud.

Quant aux pretendus serpents, voici ce qui a pu porter
à y croire. La pellicule vitelline, ou si on l'aime mieux, le
sac qui renferme le janne dans l'uf, est terminé à chacune
de ses extrémités par des cordons qu'on nomme cha/:es, et
qui par suite des mouvements de l duf dans l'oviducte, se
trouvent presque toujours tordus ou conitourns sur eux-

mòmes ; or il arrive quelquefois qu'en conséquence (le cer-
tains accidents, cette pellicule perd son contenu, son jaune ;
on a alors un œeuf sans jaune, mais retenant encore le sac
qui le contenait, avec ses chalazes ou cord'ns en spirales
à ses extrémités. De la les prétendus serpents de per-
sonnes qui se prononcent sans avoir sullisamnment examiné.
Ajoutons que ces œufs, qui sont toujours plus petits, sont
généralement appelés euß de roj; mais inutile de faire
observer que la loi générale qui veut que la parturition
n'appartienne absolument qu'aux femelles, a son application
chez les poules comme dans toutes les autres classes de la
série animale, et que les coqs ne peuvent pas plus pondre
des oufs que les autres mâles quels qu'ils soient ne peuvent

mettre au monde des petits.
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. Nous offrons ici nos reinerciments à notre estimable
confrère du Pionnier pour av ir attiré notre attention sur
ce sujet. Il y a une ioule (le myvstres dans la nature

que les luiruieres des plus hautes intelligences n'ont encore
pu embrasser ; niais il existe aussi une foule de préjugés et
d'erreurs à l'gard de faits nombreux aujourd'hui acquis à la
science ; or, les conquetes de la vérité sur l'erreur sont
toujours si précieuses, qu'on doit savoir gré à tous ceux qui
y contribuent (le quelque manière que ce soit. Et si nos
journaux s'occupaient plus souvenilt de semblables questions,
on ne verrait pas tant de contes bleus avoir encore cours
parmi le peuple.

Intelligence des Animaux.

On a signalé bien des fois des cas où les animaux, par
leurs actes, démontraient qu'ils pouvaient jusqu'à un certain
point raisonner, ou du moins tirer des conséquences logi.
ques de leurs com[araisons des faits. Cette faculté se

manifeste souvent par (les actes étonnants (le sagacité dans
une foule d'individus isolés de l'espèce animale, mais c'est
surtout dans les efforts réunis d'un certain nombre pour
parvenir -à un but commun, qu'elle parait encore d'une
manière plus surprenante. Les Castors qui se mettent 5,
6, pour tirer sur la même pièce de bois qu'ils veulent ajus-
ter dans leur chaussée; les Nécrophores qui se réunissent
pour trainer dans la fosse qu'ils viennent de creuser, le ca-
davre d'un mulot qu'ils veulent y ensevelir ; les Bousiers

qui voulant faire rouler dans le trou destiné à la recevoir,
la boule de fumier préparée pour leurs larves, l'attirent à
eux, pendant (lue d'autres, placés de l'autre côté, la pous-
sent dans la même sens ; l'Abeille, la Guépe, qui continue
sur le nêmiie modèle et dans les mmes proportions, l'alvéole
que sa sour vient de laisser inachevée; les Fourmis qui
s'entr'aident pour faire pénétrer dans les conduits de leur
terrier les proies qu'elles viennent (le saisir &c., &c. démon-
trent clairement qu'il y a là raisonnement, ou du moins
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prévision des conséquences de l'acte opéré, en même temps
qu'entente entre les acteurs pour obtenir la fin désirée. Ces
faits dénotent en un moi, que si chez les animaux il ne peut
y avoir un véritable raisonnement ou une comparaison
('idé'es abstraites pour en tirer des coýnséqueiices, il s'y renu-
contre toutefois une faculté (le comparer les Laits matériels,
<le manière a pouvoir en déduire certains résultats. Un Mr.
Joncas, de St. Romuald (Lévis), nous raconta, ces jours
derniers, un fiit bien intéressant de ce genre, dont il avait
pu être témoin oculaire, lui-inme.

S'apercevant que les oufs disparaissaient souvent des
nids de ses poulos avant qu'il etut le temps d'aller les re-
cueillir, il se décida à faire le guet pour surprendre les
voleurs. Une fente lui livrant une vue parfaite de l'endroit
de son hangar o i pondaient ses poules, sans qu'on pût re-
connaitre sa présence, il s'y placa en embuscade, au mo-
ment ou avaient li eu d'ordinaire fenlèvement (les œuls. Il
ne fut pas lonîgterns à attendre avant (lue les maraudeurs
se montrassent. A sa grande surprise, il n'y reconnut ni
nécessiteux du voisinage, que le besoin auraient forcés à
violer les règles de Phonnêteté ; ni des trafiquants trop peu
scrupuleux pour l'aire fructilier leur niégoce; mais bien des
gourmets de la gent rate, ne paraissant pas plus sou-
cieux des titres leur donnant droit .aux revenus du pou-
laifler quw de ceux en vertu desquels ils avaient établi leur
domicile dans l'entre-sol de ce hangar. Mais si ce sont là
les voleurs, se (lisait le guetteur en ili-néme, comment
peuvent-ils s'y prendre pour faire disparaitre toute trace de
leurs festins, car ils ne p-eunt pas sans doute transporter
ces Sufs dans leurs demeures ? Cette difficulté ne pouvait
nullement embarrasser maitre raton, car il était depuis
longtemps rompu aux manouvres de ce genre. Notre
homme ne tarda pas à en avoir la preuve.

Un des plus hardis de la bande pénétre donc dans un
un nid et en fait sortir un Suf. Le saisissant aussitôt entre
ses pattes antérieures, il se retourne sur le dos, et se cons-
titue en véritable véhicule, que ses compagnons s'empres-
sent de trainer en le tirant par les pattes, tout en marchant
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à reculons, jusqu'à Pentrée de leur trou. Arrivés la, le trai-
nîeau-vivant abandonne sa position ; il laisse choir son œouf
sur le pla ncher, et enfonce à reculons dans le trou pour le
saisir de nouveau de ses pattes du moment qu'on l'aura fait
rouler jusqu'a lui. Cette manouvre avait sans doute pour
but d'éviter que lSuf ne se cassat en le laissant tomber de lui-
mênme. A peine un Suf avait-il disparu dans le trou, qu'un
nouveau Iraineu, charzé de la même manière, arrivait à
lentrée. et en quelques minutes seulement, le nid demeura
veuf (le ses produits.

Nous avions déjà entendu parler de faits semblables,
mais Ious hésitions 1 y Croire. Nous so-mnes heureux qu'un
homme aussi dign e foi que Mr. Joncas ait pu être témoin
Ii-mncmne de ce stratagème, pour nous en certifier l'exac-
titude.

Vitalité des Reptiles.

Un Mr. W. K. Brooks, de Suspension Bridge, écrit à
FAnericai Natura/is/, qlue voulant faire (les expériences sur

la vitalité de grenouilles, 12 de ces hatraciens furent ren.
frnés dans un trou creusé dans du calcaire solide
et recouvert d'une vitre cimentée avec de la glaise; 12
autres furent de inie renfermés dans un bloc de grès
très compacte, et enfin un autre lot dans un tronc d'arbre
creusé. On les laissa là pendant un an. Lors de l'examen,
ceux renfermés dans le bois furent trouvés morts et en

partie décomposés; il en fut de même de ceux dans le grès.
Mais quant à ceux renfermés dans le calcaire, la moitié
furent trouvés encore vivants, et deux de ceux-ci furent
trouvés plus pesants que lorsqu'on les y avait déposés (on
avait pris alors la précaution de les peser). Les grenouilles
vivant encore furent de nouveau renfermées dans le cal-
caire, et à la lin de la 2c année, on les trouva toutes

mortes. On les examina plusieurs lois dans leur prison, à
travers la vitre, et chaque fois celles qui vivaient encore
furent trouvées éveillées et actives, et non endormies ou
engourdies.


